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Lll PllTil\fE 
DES 

SILEX TRA V AILLÉS DE MAIN D'HOMME 

ET QUELQUES RECHERCHES 

SUR LES QUESTIONS DILUVIALE ET ALLUVIALE 

Dans la disposit ion actuel le des esprits, - au moment où l'allenlion 
générale  des savan ts a é té si puissamment appelée sur les questions 
diltwiales et sur les silex travaillés d.e main  d'homme , - et surtout  
dans une province j alouse à ju ste ti tre de compter parmi les pays de 
renom cellique , commen t  pourrait-on s'occuper de géologie sans tou­
cher à ces questions? 

A mon sens , cela ne  se peut pas; mais dans cette étude , j 'ai la ferme 
résolution de réduire l'archéologie à la portian congrue, et de ne lui 
l aisser d ire que ce qui est absolumen t nécessaire à l 'examen du côté 
géologique de ces question s� 

t) Gisement des silex ouvrés, en Périgord. 

Dans la partie du bassin de la Dordogne qui fait l 'objet de ta présente 
Étude , nous avons des haches parfaitem'?nt polies ( en si lex de la craie 
el d'eau douce , - et aussi en grès , en serpentine , en t rapp et autres 
matières étrangères à notre bassin). De plus , nous en avons aussi de  
non polies (travail lées par  grands ou par  peti ts éclats ) ou  simplement 
ébauchées , ou retravai l lées par éc1ats après avoir été pol ies : toutes 
celles-là sont en si lex de la craie , ou bien plus rarement d'eau douce. 
En fin , nous avons des traits, des rabots, des pointes de flèche oval aires 
ou en queue d'aronde , enfin des couteaux, le tout en silex de la craie , .  
de différen tes pâles et couleurs . 
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.Tc déclare ici - ce que nous avons déj à  décl aré, M. de Gourgues 
et moi , dans nos correspondances avec M. Lartet (ce savan t nous ayan t 
fail l 'honneur de nous questionner tous deux sur ce poin t ), - je  dé­
cl:ire que , depuis t rente-cinq  ans que nous recherchons e t  étudion� 
Pn com mun  ces divers silex travai l lés de main d'homme, nous n'en 
avons jamais trouvé UN SEUL EN PLACE dans l'épaisseur d'un terrain qui 
n'ait JJaS été remanié de main d'Jwmme. Je ne reviendrai p lus sur cel le 
asgerti on , qui est absolue en ce qui nous concerne personnel l e�en t , el 
en ce qui louche aux i nstrumenls périgourdins dont nous connaissons 
exactement la provenance : el le porte donc sur de nombreuses cen taines, 
sur pl us d'un mi l l ier de ces ins truments. Nous les rencon lrons toujours 
à l a  surface des divers sols , ou dans l 'épaisseur du guéret pratiqué sur 
ces mêmes so ls .  Je ne fa i s  d'exception que pour l es haches POLIES i les 
seules qu'on t rouve parfois p lacées sous les souches d'arbres qu'on déra­
cine , - ce qui leur a fai t  donner par n os paysans comme par ceux de  
diverses autres p rovinces , l e  nom de pierres d e  tonnerre. La répéti t ion 
assez fréquente de cette circonstance empêche qu'on considère de te l l es 
haches comme reposant en place dans un dépôt géo logique non remanié 
de main d'homme, puisque nous n'en avons jamais t rouvé ai l leurs dans 
de tels terrains. Évidemmenl , la main de l 'hom me les a p lacés sous l a  
racine des jeunes arbres qu'el l e  p lan tai t, e t  c'est légi timement que j'é­
l ends à celle place artificiellement préparée , le nom de guéret. Presque 
t ou tes nos haches NON POLIES, travai l l ées à grands éclats , ou d i tes 
ébauchées, un bon nombre de nos traits et nos couteaux, son t en si lex 
de la craie la p lus supérieure de toutes , «JUe j'appel le craie à Faujasirl, 
(celle dont l'étage a été entièremen t emporté et dont  l es seuls noyaux 
subsistenr , repris qu'i ls ont été par la molasse ). Ces si lex son t en général 
d 'une pâte blanc-bleuâtre ou grisâtre , mats ou très-légèrement transl u­
cides sur les bords ( j'ai recueill i une hache ébauchée, creusée d 'un 
moule  extérieur d' Hemia.ster· MouUnsauus d'Orb.) ; mais i l s  offrent p ar­
fo i s , comme leurs semblables non taillés et de même origine , des tein tes 
jaunes , brunes , rougeâtres , violacées� dues aux oxides de fer el  de 
manganèse qui abonden t dans la molasse. 

2) Leurs couleurs. 

Ces teintes diverses peuven t sans dou te être (quelqu es-unes du moins 
d'enlr'elles e t  les zones concentriques) naturelles aux si l ex dont i l  s'agi t ; 
mais pour l a  p lupart elles sont accidentelles, c'est-à-dire que l'imbibition 
dr, la cou leur � eu lieu aprè� ']He l e  ro�rnon rlc si l ex a {�lé repris par l à  
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molasse. Les rognons de forte d imension n'offrent guère , dans l 'in térieur 
de leur masse , que la teinte primitive rle celle qual i té de si lex (le blanc 
bleuâtre ou grisât .re ) ou bien la  col oration en zones régul ières, et  ce 
n 'est le plus souvent que vers les bords qu'apparaît la coloration vague 
répandue dans la pâte du rognon . 

Celle-ci appartient donc aux temps géologiques, antérieurs par consé­
quen t  à la portée des hypothèses l es p lus déraisonnables e t  l es plus 
opposées à tous les enseignements de la tradition el de l a  saine science , 
qu'on ait jamais pu imaginer sur l 'ancienneté de l 'homme ; et cela fait 
déjà pressentir que plus tard , et même dans les temps modernes, celle 
facu llé d'1'mbibition don t Je silex est doué pourra s'exercer encore , bien 
qu'avec une intensité probablemen t  moindre (1 ) .  

3) La Patine. 

On a fait beaucoup de bruit , dans ces derniers temps, de ce qu'on a 
appelé la PATINE. Laissons subsister ce m ot ,  puisqu'on lu i  a. permis de 
s'in troduire dans la circulal ion ; mais prévenons d'abord qu'il n 'est pas 
d'une application rigoureusement exacte au sujet  qui nous occu pe. La 
patine des antiquaires résu l te d'une oxidalion p lus ou moins épaissis­
sante de la  surface des monnaies , s tatuetles , vases , armes , etc . , des 
antiques de métal , en un mol .  Si elle est très-pure , elle n'épaissi t celte 
surface que dans une proportion presque inappréciab le ; si e l le  est im­
pure , e l l e  peut acquéri r une  épaisseur très-sensible : s i  clone  la pat ine 
s'accroît , c 'est de bas en haut. 

Dans la soi-disant patine des silex au contraire , i l  n'existe nul  épais­
sissement ; c'est une s imple al léra tion de la couleur de la surface , e t  
l'as pect physique de celte surface s e  trouve ainsi modifié ; - o u  bien 

( 1) cc La substance des sitex taillés de la brèche osseuse de Vallières (Loir-et-Cher) 

>i est si peu altérée qu'on ne remarque à la surface ni dendrites , ni incrustations 

» calcaires , ni  la plus légère apparence de cacholong. Celle fraîcheur cl cette pureté 

» ont été ohser\'ées sur quelques exemplaires bien authentiques des sablières de 

» Saint-Acheul. 11 (M. l'abbé Bourgeois,  note spéciale , dans le Bulletin de la Soc. 

géolog. de Fr., 1863, 2a sér. , t. XX, p. 207). L'auteur ajoute à cette phrase , sous 

forme de note infrà-paginale , une réflexion bien concluante en faveur de l'opinion que 

nous soutenons. « La coexistence , dit-il , dans des conditions parfaitement identiques, 

n de haches dont la partie superficielle est TRANSFORMÉE et d'autres qui sont demeurées 

>1 intactes , n'autorise-t-elle pas à penser que l'altération est antérieure à I'cnfouis­

>J sement? n 
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l 'al tération s'étend , en outre , à l'intérieur jusqu'à une profondeur 
toujours m inime; en général elle n'attein t  et surtout ne dépasse guère 
un demi-mil l imètre ou un mil l imètre , à moins qu'on ne l'observe sur, un 
angle p lus ou moins vif du si lex , car alors la substance y est p lus m ince 
et les deux foyers de l 'al tération l'augmentent par leur convergence et 
l eur réunion . - Ceci , dès â présen t ,  ·fait voir qu'il y a deux sortes de 
patine , auxquelles le même nom, en langage rigoureusement descripti f , 
ne saurait convenir. La seconde sorte étant . pénétrante, marche en sens 
contraire de l 'autre , c'est-à-dire de haut en bas. Je donnerai , en son 
l ieu , l a  descrip tion de ces deux sortes de patine ( 1 ). 

4) L'une des deux espèces de patine. 

Nous eûmes , au p rintemps de 1 863, .M. de Gourgues e t'moi, le p laisir 
de voir réunis à Bordeaux .M. le :Mis de Vibraye , membre de l 'Ins l i lut , 
et no tre jeune ami le Cte A lexis de Chasleigner, bien connu par de beaux 
travaux de numismatique et d'archéologie chréti enne; ces Messieurs 
s'étaient donné rendez - vous pour quelques excursions consacrées à 

l'étude des questions diluviales .  
M .  de Chasteigner (2) nous fit voir comme c·araclérisés par la  présence 

d 'une JJaline, des instruments en sjlex dont la  cassurè montrait une 
altération pénétrante ( de haut en bas ) de la surface et de la couleur , 
puis de la couleur et parfois même rle la substance de la pâte. Il opéra , 
1levant nous ,  plusieurs de ces cassures sur des instruments (couteaux de 
Monsagou près Lanquais, dans les propriétés mêmes de M.  de Gourgues), 
qui nous mon trèrent , sur leur section triangulaire et sous la forme d'un 

(1) Je ne saurais dire à qui appartient l'introduction du mot patine dans l'étude des 
silex travaillés. Nous avions cru nous rappeler qu'elle :ivait été proposée par M. de 

Perthes; mais les deux volumes de ses Antiquités celtiques et antédiluviennes ne 
renferment que le mot vernis. mot excellemment choisi et exactement applicable à 

l'une <les <leux sortes de patine, à celle précisément qu'on remarque surtout sur les 
silex ouvrés. 

(2) Dans la suite de cette étude, je ne ferai plus intervenir que le nom de M. <le 
Chasteigner, parce qu'il a visité lui-même, à Lanquais où M. <le Vibraye n'est jamais 
venu, la localité qui renferme ces instrumenls, - parce que c'est lui qui avait convié 
son savant ami à se réunir� lui pour aller visiter de nouvelles localités par lui récem­
ment découvertes, - et enfin parce qu'il fut, sous les yeux <le M. de Vibraye qui se 
borna le plus souvent à l'approuver du geste, le principal acteur dans cette démons­
tration Pl dans la conversation qui s'rn suiYit. 
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ru.ban de teinte di fférente , la pénétration régulière et égale de cel le 
al tération dans l'épaisseur des trois faces de ces silex , depuis que la main 
de l 'homme les a fai l lés (1) . 

Nous n'avions j amais eu l'idée d'opérer de ces cassures, e t  nous avons 
dû nous rendre immédiatement à l a  parfai te évidence du fai t (2) ; mais , 
une fo i s  réun is  à Lanquais , M. de Gourgues et moi , nous sommes al lés 
ensemble à l'étude dans sa riche collect ion , à l a  formation de laquell e  
j 'ai con tribué pour une part moindre sans être min ime; et nous avons 
reconnu que tous les couteaux appartenant à la même nuance de pâte et 
de <;ouleur intérieures que celui qui fut cassé devant nous , présen tent 
le même phénomène. Nous l'avons retrouvé , par une exception que je 
ne saurais expl iquer et qui est probablement fort rare , sur un couteau 
du même si lex , mais  dont la pâle , au l ieu de t i rer sur le  bleuâtre , est 
inégalement et faiblement teintée de larges panachures d'un gris-jaunâtre 
clair. En fin , nous l'avons vu même sur une hache POLIE, pourvue de 
méplats latéraux , et qui appartient à la même qual i té de silex que les 
couteaux , ainsi que sa cassure fraîche en fait foi .  

( t )  l i  y a quelque obscurité dans la manière dont M. l'abbé Bourgeois �Note sur  les 

silex taillé.� de Pont- Levoy, in Bulletin de la Soc. géolng. de France, 1863 , 2e sér. , 

t. XX , p. �38) parle de ceüe al tération qu'il désigne sous ce nom de patine. car il 

en fait mention à la fois comme étant une sorte de couverte " blanche et plus ou 

moins épaisse » (ce qui semblerait l'assimiler à l a  croûte des rognons de silex , chose 

assurément fort différente , comme on le verra vlus loin ! ) , et comme étant le résultat 

d'une (( transformation du silex en cacholong , >> transformation qui cc n'est pas due au 

milku , mais à l'action de la lumière. » Cette dernière définition se rapporte évidem­

ment à la  sorte d'al tération que nous montra M. de Chasleigner; mais quant à la 

première , je reste dans le doute , et c'est là que je crois apercevoir quelque 

confusion. 

(2) Il y a fort longtemps que je connais cette altération de ·Ja cassure de nos silex, 

non à ·son point de vue archéologique ,  mais à son point de vue physique. Je m'ex­

primais ainsi dans une lettre au président de la  Société géologique de France ( Bul­

letin de ladite Société , 2e série, t. IV , séance du 2t juin 1847 , p .  1 H>3) , ('n décri­

vant les trois formes sons lesquelles je rer.contre lesdits silex : f 0 la forme fmgmen­

» taire récente , à angles vifs et sans altération de nature à la cassure; 2u la forme 

>i fragmentaire ancienne (de l'époque géologique ) n - je le croyais du moins alors, 

pJrcc que je ne l'avais pas remarquée sur des cassures opérées de main d'homme) 

cc à angles moins vifs et avec al térations de nature à la cassure (sorte de qroûte de 

>i couleur différente , sur laquelle un  géologue observateur ne peut se tromper. i> -

A celle époque , il n'était nullement question d'annexer les silex ouvrés aux ques­

tions géologir1ues , et j 'avais complètement oublié cette observation , que j'ai 1·etrou­

, ée en me l'l'lba11l pour l'étude de la <111estit111 actuelle. 
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Tous les silex tai l l és, pourvus de ce lte al térat ion , - et cela nous 
l 'affirmons sans aucune ex cep lion , pour ceux de Lanquai s  du moins, -
sont d'un blanc mat à l'extérieur, véri lablemen t  blancs lorsqu' i l s  sont 
bien lavés : il faut une cassure moderne, ou une cassure actuellement 
faite eJJprès, pour que leur couleur intérieure apparaisse. Il est donc 
éviden l que ce lte couleur extérieure blanche, et l'al tération chimique 
de la surface que celte col oration impl ique, ont eu l i eu dans le sol où 
les instrumen ts ont  été ensevel is, et cela depuis que la main de l 'homme 
l es a tai l lés ou pol i s. 

Mai s ,  hors de là , - hors de cette qnal i té et coul eur de pâte qui ad­
metten t l 'a l lération chimique et la coloralion en blanc de l a  surface 
na lurel lemenl brisée, ou arlificie l l ement taillée ou pol ie, - celte alté­
ration et celle couleur n'exislen t jamais ( ! ) , soit que les si lex soient 
b lo nds, noirs , bruns , gris, rouges, viol ets, jaunes ou incolores ( 1), à 
moins qu'el les ne soient dues, comme dans les meulières, à. des veines 
de s i lex lui-même .  - Il s'en faut cependan t qu'el les exis lcn t i n variable­
ment sur Ioules les cassures qui offren t, ce semble, les mêmes couleur 
et consis l anre de pâte : cel a doi t  dépendre, ou d'une qual i lé essenti el l e  
de pâ le  que je ne sa i s  pas apprécier, ou des  c irconstances acciden tel les 
du gisement. En  un mot,  ce phénomène et ses variations sont, en eux­
mêmes, du ressort de la minéralogie  et de la chimie : je ne suis ni  ch i­
miste, n i  mi néralogiste, e t  c'est à ces deux c lasses de savan ts, seuls 
com pétents en celle matière, que je d ois en renvoyer l'é lude et l 'appré­
ciation intrinsèques ; ce n'est qu'au nom de la géologie e t  de l 'archéologie 
que je puis souten ir  le débat. 

(f) L'incolore et le blanc sont deux choses fort différentes, ainsi que je crois l'avoir 
montré ailleurs (Actes de l'Académie de Bordeaux. 1851 , 2e trimestre , p. f 72 et 
suiv. ) . - En ce qui concerne les silex de la craie (les seuls dont il fût question 
ce jour-là, l\J • le Mis de Vibraye me faisait l'honneur de m� dire, à leur sujet : 
11 Je ne connais pas de silex BLANCS , et je ne crois pas qu'il en existe. >> Celte parole 

me surprit, acco•Jtumé que je suis à en voir un nombre incalculable, même en frag­
ments assez gros. Mais en réfléchissant, en me souvenant, en revoyant les lieux et 
cassant ces silex, je n'ai p:is tardé à reconnailre la parfaite vériLé de l'opinion du 

savant académicien. Les silex prennent souvent, jusques dans une épaisseur considé­
rable, une blancheur mate q11i ies fait ressembler à de la faïence ; mais ce :)ont uni­
quement les fragments qui se monlrent revêtus de cette couleur : si l'on brise un 

rognon de silex dan� son état d'intégrité, on est toujours sC1r que le cenlre ùu moins 
aura conservé la coloration primilire propre il la qualité de silex à laquelle appar­
ticut cc rognon. 
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J'ai donc à me demander, à ces deux poinLs de vue, quelles sont la 
SIGNIFICATION SCIENTIFIQUE et la VALEUR de ce phénomène, dans la ques­
tion qui nous occupe .. 

5) Croûte naturelle des silex. 

E t  d'abord , si l'on considère nos .  si lex en général, l eur surface peul 
offrir deux sorles d'al léraLions fort différentes e l  qu' il faut bien se garder 
de confondre , car l 'une d'elles est absolumen t étrangère au sujet dont 
i l  s'agit . Je veux parler de l 'altéralion primitive , naturelle des surfaces 
( toujours plus ou moins courbes) des rognons de silex gisan t dans leur 
gangue : les silex no irs de l a  craie du nord de la France la  fon t  voir 
dans sa puissance la p lus grande peut-être. Son degré suprême , c'est l e  
quarlz nectique, car  alors le  silex perd graduellement sa dureté , sa  
cohésion , et  se réduit en une sorle de poudre. Son  état moyen , ordi­
n aire , c'est une croûte dure et  b lan c.be , p lus ou moins épaisse , se fon­
dan t p lus ou moins , du côLé extérieu r ,  dans  l e  calcaire qui constilue l a  
gangue; c'est enfi n , s'il m'es t permis d'employer c e  m .ot , un cas de 
métamorphisme au petit pied, ou du  moins une imitation des effets dù 
métamorphisme.  Le nom d'écorce pourrait lui convenir , - mais celui de 
cnoUTE lui convien t bien m ieux encore , et  ce n 'est nul lemen t cel a  que 
M. de Chasteigner appelait patine. Cette croûte se trouve sur toutes les 
pâtes et toutes les couleurs des silex même  pseudomorphiques de toutes 
les l ocal ités de la craie; et lorsque l es surfaces qu'e l l e  couvre coïnciden t 
avec la forme que l 'ouvrier antique a voul u donner à l 'instrument non  
po l i  qu' i l  façonnai t , i l  a l aissé cette croùle en  p lace , et  ell e  fait main te­
nant partie de la surface de cel ui-ci ( haches, couteaux , lrails , el.c ., du 
Périgord; haches en si lex d'un noir magnifique , envoyées par MM. Lar­
tet el Chris ty (1 ) à M. de Gourgues ). - Pour en finir avec celle croûte, 
j e  répète qu'el le  existe sur tous les s il ex quelconques de l a  craie du 
Périgord , et  toujours aussi , si je  ne  me  trompe , sur nos meulières; 
mais je n'en ai pas vu de traces ( e t  cel a me semble fort naturel) sur ]es 
quasi-silex ( calcaires excessivement siliceux ) du terrain d'eau douce 
auquel ces meu l ières sont associées. 

Laissons donc de côlé la  croûte qui ne nous importe en rien et  sur le 
com pte de laquel le  l.out  le monde est d'accord , pour aborder l 'élude de 

( 1)  Cc savant recommanda hic esl l'un des membres d e  la Sociélé géologique de 
J,ondl'es. 
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cel autre ordre d'alté1·aLions qui n'appartient qu 'aux cassures des rognons 
primitifs , et qu'on a nommé. patine. Ces cassures peuvent être acciden­
telles et fort anciennes ( des époques géologiques même), ou artificielle.li 
(faites de l a  main  de l 'homme , et c'esl par ce moyen qu'i l  opère la taille 
des silex ) ,  ou  enfin perfectionnées par le polissage. 

Les résultats de l 'al térat ion produite par ces diverses cassures son l de 
deux sortes , savoir : l'al tération des surfaces taillées, sans pénétration, 
et l'altération des surfaces taillées ou non taillées, avec pénétration. 

6) Suite de la première sorte de patine. 

Cette dernière sorte - dont j 'achèverai en premier l ieu l a  description. 
- est celle dont i l  vient d'être queslion et à laquel le  M .  de Chaiteigner 
a appliqué le nom de patine en nous présentant le couteau de Monsago-n 
qui nous a donné , pour l a  p remière fois , l'occasion de reconnaitre son 
existence. Je l 'ai décrite comme « une pénétration regulière et  égale du 
dehors au dedans, » qui borde l a  cassure , comme un  ourlet gans épais­
seur, au moyen d'un ruban teinté autremen t que ne l'est la pâle du silex 
cassé. 

M. de Perthes a reconnu , treize ans peul-être et  cinq ans au moins 
avan t M. de Chasteigner , ce genre d'allération des cassures , car i l  
écrivai t  en 1857 (Antiquités relt. e l  antédil., II, p.  51 ) : « Ces objets 
» porten t la  couleur du sabl e dans lequel i l s  ont été ensevelis , non­
» seulement à l'extérieul' , mais même dans une certaine épaisseur de 
» leur pâte , ce qu'on peul vérifier en les entai l lant; » - et plus loin 
(ibid., p. 1 08) : « Quand  on  rompt les s ilex jaunis par le  contact des 
» mat ières ferrugineuses , on  s'aperçoit  que la  coloration a pénétré à 
» une certaine profondeur , un mil l imètre environ , mais que le centre 

» de la pierre est res té gris ou noirâtre . » 
Ceci est très-bien observé et t rès-précis , mais  incomplet, car M. de 

Perthes omet de rapporter à l a  même altération un phénomène qui 
accompagne constamment celui-ci et auquel il assigne une autre origine 
lorsqu' i l  di t  quelques l ignes plus haut (ibid., p. 108) : « Les haches 
» qui ont séj ourné dans les terres argileuses sont devenues blanches, au 

» point qu'on  les croirait passées an feu .  1 1  On verra p lus bas qu'il y a là 
quelque confusion, e l  que M.  de Perlhes a assimilé à un certain po int  
de vue ( celui de l a  cassure) l 'al tération à l a  fois externe el interne à 
l 'al tération purement externe qui constitue l 'autre sorte de pa tine (le 
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vernis des surfaces taillées), tandis qu'à un aulre point de vue ( ce lui du 
vernis) i l  n'a poin t confondu ces deux accidenls et  accorde , par le  fait , 
une bien p lus grnnde importance au second qu'au premier. 

Par ces motifs , el pour rendre Je débat p lus clair , je désignerai la 
patine qui affecte à la fois la surface el la pâle de l a  cassure sous le nom 
de paline PÉNÉTRANTE, e l  cel le  qui e s t  purement extérieure ( le vernis 
l uisant )  sous l e  nom de patine SUPERFICIELLE ou tout simplement de 
VERNIS, puisque c'est le  mot que 1\1. de Perthes a p rimi tivement employé. 

Ces deux espèces me semblent avoir é té véritablement confondues 
( du m oins quant à leur signification) par quelques savan ts; e t  comme 
i l s  paraissen t a ttacher une haute importance archéologique à la  présence 
de la patine en général , il ne  sera pas sans in térêt pour eux e t  même 
pour l 'é lucidation scientifique de la quest ion , de  les mettre à même de 
Loucher au doigt et  à l'œil ( j e  puis l e  dire avec une exactitude parfaite­
ment rigoureuse) les caractères qui distinguent l es deux espèces. E l l es 
n'ont pas été confondues à un certain point de vue, ai-je  di t , par M. de 
Perlh es , e t  nous en trouvons l a  preuve directe dans l 'envoi qu'i l  a fait à 
M. de Gourgues de deux haches fort dissemblables d'aspect , mais de 
m ême gisemen t. Or , i l  d i t  précisémen t , dans son grand ouvrage, qu'i l  
en existe de fort dissemblables , par leur apparence extérieure , de cel les 
qui on t  une bel le patine , et  qu'on ne peul les rapprocher de cel les-ci 
que parce qu'on les trouve ensemble, - en d'autres termes, qu' i l  existe 
clans son diluvium des haches semblables à celles de l'époque la moins 
ancienne , et l ' on  ne peut les distinguer de cel l es de cette dernière 
époque que parce qu'on les  trouve dans le même gisement que les 
haches revêtues de l a  bel l e  patine ltiisanle ( lesquelles sont pour lui les 
p lus anciennes ). C'est ce qu'i l  reconnaît très-catégoriquemen t  dans Je  
passage suivan t de  son tome Il, p. 65; - passage qui , pour le  dire en 
p assant , ne témoigne guère en fav,eur de ces carac tères intrinsèques de 
forme et de couleur, dont il p arl e sou.vent ail leurs ( p. 101 par exemple ) 
et qui fon t ,  di t-il ( p. 1 1 0 ) « qu' i l  ne s'y est p lus trompé, après un peu 
» d' élude , quand i l  a rencontré l es silex diluviens dans les tourbières et 
» l es sépul lures . » Voici le passage en question : 

« Avan t de finir ce chapi tre , j e  dois relever une erreur que j 'ai com­
» m ise dans un premier exposé . J'y ai  attribué aux Celles , ou  aux peu­
» pies que j 'ai désignés ainsi, p lusieurs si{mes en silex qui apparliennen t 
» réel lement à l a  période antédiluvienne. Cet te erreur vient de ce que 
» j 'ai d'abord découvert ces morceaux dans les sépul tu res e l  les t errains 
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)) relliques; mais depuis, des objets absolument idenliques , recuei l l is 
» dans les bancs diluviens , m 'ont démontré que les premiers en prove­
» venaient ,  et que c'était dans ces bancs ou sur le sol qu'ils avaient été -
>> Lrouvés par les Cel le::; et ramassés pour être déposés dans les l ieux où  
> >  je les ai rencontrés . » 

Ce qu' i l  peut rester d'obscur dans cette citation , aux yeux des per­
sonnes à qui la question ne serait pas famil ière , va être éclairé par une 
courte digression historique, à laquel le j e  dois me l ivrer avant de passer 
à la description de la deuxième sorte de patine .  

7)  Historique de la discussion. 

L'auteur de la nouvel le théorie diluviale, mon savant et bien ancien 
ami M. J .  Boucher de Perthes, nomme historiques ou  celtiques ( en 
Picardie et par conséquent partout ailleurs ) l es instruments taill és qui 
demeurent privés de patine, - et antédiluvi"ens ceux qui en sont revêtus 
et qui , recueil l i s  en place à une profondeur plus grande , proviennenl , 
selon lui , d'une époque très-antérieure. Je n'entre ici dans aucun des 
détails de ce sujet d'études ; archéologues et géologues, tout le  monde les 
connait aujourd'hui .  Selon lui encore, les hommes qui ont tai l l é  ces si lex 
à patine ont vécu contemporains des gran�s mammifères éteints mainte­
nant ,  et dont i l  retrouve les restes dans le dépôt qui contient ces silex. 

De nombreux géologues anglais et français , après une étude attentive 
et p lusieurs fois répétée des gisements p icards , ont adopté l 'opinion 
de M. de Perthes , et ont déclaré reconnaître dans ces dépôts : 1° l a  con­
temporanéité d'existence des grands mammifères et de l 'homme ; 2° ( par 
conséquent)  la  fusion en un seul et même dépôt de l 'ancien diluvium 
des géologues ( regardé jusqu'alors comme antérieur à l 'ap parition de 
l 'homme sur la terre ), et du déluge historique, dont les Livres saints et 
l es traditions unanimes de tous l es peuples ont conservé le souvenir ( 1 ). 

(1) D'autres s:.vants..:..... les savants suisses en parLiculier - n'ont pas accordé un 
assenliment aussi explicite, aussi complet, aux conclusions que M. de Perthes tire 
de ses recherches. M. le professeur Marcet, président de la Société de physique et 

d'histoire naturelle Ide Genève, présentant;, en 186:>, son Rapport sui-' les tra,·aux 
de cette célèbre compagnie pendant l'année académique i 862-t863, s'exprime 

ainsi : cc L'authe1Uicité ùe la mâchoire humaine de Moulin-Quignon étant reconnue 

)) incontestable, il reste à résoudre la question d'antiquité, c'est-à-dire à décider 
" quelle plaC'e devra occuper le dépôt de l\lon lin-Quignon dans la série des forma­
" tions quaternaires et modernes. ,, 
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Tel est, je cro is, aussi succinct el aussi fidèle  que possible, l 'h isto­

rique de la question; e t  pour le dire en passant ,  j 'ai dû , mal gré ma  · 

l on gue résis tance et ma  répugnance ins tinc tive (partagée d'ail leurs par 
des savants recommandables ), m'incliner devan t des fai ts ainsi solen­
nellement proclamés.  Cela renversait presque toutes les idées ancienne­
ment accrédi tées; une seule - e t  c'étai t l'essentielle - restait debout: 
l a  découverte de 1\1. de Perthes , en bonne logique , ne VIEILLISSAIT nu l­
lement l'homme (comme on  n'eû t  pas manqué de le déclarer vieilli si 
l ' on  eùt trouvé ses ossements dan s  Je calcaire grossier, ou dans  le cal­
caire jurassique où l'on a rencontré un Didelphe ). E l le rapprochait 
seulement de nous la période d'existence des grands mammifères dont  
quelques espèces son t encore conservées, poi ls et  chair, sous les glaces 
de la Sibérie ; e l le supprimai t ce diluvium anté�hislorique, si ration­
ne l lement admis par les g·éologues de l'école de Cuvier et de M .  Él ie  de 
Beaumont  comme transition en tre l'époque géologique tertiaire où 
l'homme n'eût pas trouvé sur la terre les conditions nécessaires à sa 
vie , el lépoque quaternaire, actuelle, où ces grands mammifères éteints 
n e  trouveraient plus cel l es qui furent nécessaires à leur existence. 

Mais un j our; au sein du premier corps scien t ifique du monde contem­
porain , une voix grave e t  respectée de tous s'est fait en tendre . Ell e  ne 
commande pas ,  i l  est vrai , l a  soumission absolue des convictions indi­
viduelles; car, pour être la voix rlu Prince de la géologie , e l le  n'en est 
pas moins cel le d'un homme, et Dieu n 'a  poin t garanti à l 'homme la 
possession  assurée de la vérité daQs l es déductions qu'il cro i t  pouvoir 
tirer des f ails qu'il observe. 

Mais enfin , c�lle voix , c'était celle de M. Élie de Beaumont  (ce nom 
d i t  tou l ) , el c e  grand maî Lre déclarait ne reconnaîlre que des ALLUVIONS 

plus ou moins anciennes, dans  les gisements picards qu'i l  a person­
nellemen t connus lorsqu'il  a pris sa part de la confection  de la Carte 
géologique de Frnnce. Il déclarait , avec l'accen t de ce respect sincère 
qu'i l est si noble et si beatr de voir les in tell igences les p lus hautes se 
porter mu tuellement, - il déclarait s'en tenir  à la ligne de démarcation 
lracée par Cuvier en tre l'époque anté-humaine  e t  l 'apparition de l'homme 
sur l a  terre : « C'est l'œuvre du génie >), s'écriait-i l ,  « et  i l  n 'y faut pas 
» y toucher ! » 

Dès ce momen t, les géologues on t pu , sans une ou lrecuidance mal­
séan le à Lous ceux qui ne son t  pas l' i l lus tre auteur de la Chronologie des 
soulèvemen ts, ren trer dans l'indépendance de leurs appréciation s  scien-
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tific111es, resl.iluer son rang d'ancienneté au tlilurimn géologique. P.l l e  
distinguer des alluvions contemporaines de l'homme. 

C'est avec jo ie et con fiance que j 'accueille celle sorle d'émancipatiou 
scientifique, désirée, allendue , el  je  dirais presque pressentie par des 
savan ts dont je tiens à grand honneur de recueillir avec sympathie les 
enseignemenls et de suivre du moins loin que je puis les traces . C'est 
dans celte V()ie que ,  rendu à la liberté de ma manière de voir person­
nel l e, j 'ai conçu le plan de la présenle étude , qui est le résumé de mes 
observations locales de près de quarante années. 

« La constatation de ce fait , - ( la contemporanéité des animaux per­
>) dus) , » disai t  Marcel de Serres, i l  y a quatre ans - « ne saurai t  suffi re 
>> pour faire attribuer à l 'homme une antiquité plus grande que les faits 
>) historiques ne semblent l ' indiquer; elle prouverai t  s implement que p lu­
> > sieurs animaux d'espèces perdues sont moins anciens que les géolo­
» gues ne l'avaient supposé jusqu'à présent .>> ( Paul de Rouville , Éloge 
historique de Marcel de Serres, prononcé à la rentrée des Facultés, en 
Novembre 1863 , page 24). 

8) Deuxième sorte de patine. 

Après cette digression , je me hâte d' en revenir à la description de la 
vraie patine  de M .  de Perthes (le vernis) prise sur deux échanti l lons 
magnifiques, étiquetés de sa main en qual i té d'antédiluviens, et envoyés 
par lui à M. de Gouq�ues. - Ce sont des haches ( qu'en Périgord nous 
appellerions plutôt des trai!s, à cause de leur forme p lus aplatie et plus 
brusquement ramenée à la forme pointue du bout Je moins large , que 
ne le sont nos haches non polies); le travai l , c'est-à-dire l'enlèvement  
de la  matière par éclats de moyenne grandeur, es t  le même que dans nos 
beaux instruments de même forme et de même taille. 

L'un de ces silex taillés est un silex d' eau douce analogue à ceux de l a  
Beauce e t  à ceux de notre terrain d'eau douce d u  plateau d'lssigeac. I l  
est comp lètement blanc e n  dedans comme e n  dehors , s i  c e  n'est qu'i l  
est sali de jaune, en dehors, par sa gangue sablonneuse, mais sans iml>i ­
bi Lion ou pénétration  quelconque e t  sans aucune modification de texture ; 
mais i l  p résente à un faible degré, sur ses parties saillantes , le vernis 
sans épaisseur qui caractérise la bel l e  patine de l\il. de Perthes. Il res­
semble à tel point et de toul point  à nos instruments en silex de la craie 
à Faujasia, qné je l'ai cru de même nature, jusqu'au m oment ou j 'y 
ai opéré moi-même une cassure qui m'a fait voir sa pâl.e. Je ne m'y 
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�trrê lerai donc pas , et je pnmtlrai pour type de l a  pa.Une superficielltJ 
ou vernis, l 'autre h ache envoyée par M .  de Perthes ; ce type est complet 
el parfai t .  

I l  n e  présen te point , comme dans l a  pat ine pénétrante une modifica­
tion de couleur de la surface tai l lée ou cassée , - modification qui 
pénètre j usque dans la pâte et va parfois jusqu'à s'étendre à la conte.r­
ture de la partie a l térée de la di te pâle, - modification enfin qu i en­
toure la  cassure naturel le ou art ificiel l e  d'une sorte de ruban con t inu  
el  se  distinguan t ,  par  sa couleur� du cen tre de la pâte. 

Non , encore une fois , ce n'est point cel a! La patine de M. de Perthes 
est un simple vernis extérieur, transparent, sans épaisseur et sans pé­
nétration appréciables .  Ce vern is , sorte de pol issage non prémédité , 
qui rend l a  surface miroitante, est presque comparab l�  à l'aspect obtenu 
en fro ttant d'huile une pierre à grain fin, ou mieux encore en fro ttant de 
cire un  bois dur,  un parquet par exemple .  Ce vernis  prend une teinte 
jaunâtre ( d ue aux sables ferrugineux de la gangue ) ,  ou une tein te  
bleudtre, selon l'espèce du silex qui en es t  revêtu. Lorsque l a  pâte du 
si lex est naturellement blanche ( hache en si lex d'eau douce blanc , 
étiquetée antédiluvienne par M. de Perthes ) ,  la teinte jaunâtre sur fond 
blanc est uniforme , e t  e l le  es t  la  même sur les portions à pâte blanche 
des silex colorés (si lex brunâtre translucide que j e  crois aussi d'eau 
douce [meulière] , dont sont formées l'autre hache étiquetée antédilu­

vienne par M. de Perthes , ainsi que l 'une des deu x  envoyées par 
M. Christy). Mais ce si lex b runâtre de 1\1. de Perthes change de couleur 
externe sous l ' influence du vernis; i l  devien t blanc-bleuâtre , laiteux , 
et réellement bleu en certains endroits , au point  de rappeler l a  tein le 
extérieure du si lex méni l ite de Ménilmontant. Cel effet  n e  se produi t 
pas sur la hache envoyée par M. Christy, parce que celle-ci esl en s i lex 
uiarin brun-rougeâtre , opaque et non lranslucide , mêlé de portions de 

pâte naturel l ement blanches , comme ses cassures antiques en font foi. 
L·e vernis est aussi visible sur cette hache que sur cel le de M .  de Perlhes, 
mais son aspect est moins luisant et frappe moins l 'observateur,  parce 
qu'i l  n'y a pas , dans la pâte , de parties susceptibles de changer de cou­

leur. Pour celle-ci comme pour l a  première , donc , tout le phénomène  
se rédu i t  à un j eu  d e  lum ière dépendan l  d e  la qualité du  silex sous­
jacent : il n'y a nulle modification de la substance du s i lex , nul  change­
ment de grain dans la pâte , nul le  épaisseur, je le répè te , dans l a  modi­
fica tion; par conséquent, il n'existe aucune  trace cl e quasi-métamor-

2 



( 18 ) 

t1his11te. Quandlle �i lex esl opaque, il demeure opaque : c'est l e  cas des 
si lex rougeâtre e l  blanc que je viens de ci ter. Quand il est translucide, 

le j eu de l umière l e  fai t changer tle coul eur externe; de gris-brunâtre, 
par exemple , i l  devient bleu. 

9) Importance contestée de la patine. 

Est-ce l à  une chose digne de remarque? Un long séjour soi t  à l 'air, 
soi t  dans l 'eau , soi t  dans la tourbe ou dans un sol  terreux quelconque, 
n'aura-t-i l pas la puissance de modifier l 'apparence purement extérieure 

d'une substance aussi dure , aussi compacte , aussi fine de pâle que l e  
sont l es  s i lex? J'en appel le à tous ceux  qui ont plongé une hydrophane 
OPAQUE ( sèche )  dans un verre d'eau, et qui, quelques instan ts après, 
l 'en ont retirée TMNSPARENTE, et qui ont recommencé vingt fois l e  même 
manége avec le même résultat. Qu'est-ce , auprès de cela , que la modi­
fication dont j e  viens de faire connaître l es seuls résultats appréciables? 

Il semble qu'ic i  j'aurais dû reproduire textuel l emen t  la description 
donnée par M. de Perthes de son vernis , afin  de ne  pas courir l a  chance 
de dénaturer, m ême involontairement ,  sa pensée au profit de mon opi­
nion.  On a vu que je ne  recule guère devant ce danger ; e t  cependan t , j e  
me vo is  forcé de battre en retrai te , en présence d 'un  passage ( t .  II  , 
p. 11 0 et 1 1 1 )  où l 'auteur semble réserver le vernis ( qu'il décru avec 
une admirable exacti tude , mais qu'i l explique d'une manière qui n'est 
abso lument que bri l lante et poétique ) pour les instruments antédiluviens 

qui ont  séjourné longtemps sur le sol. Et pourta_nl , i l  envoie à M .  de 
Gourgues trois pièces qui  en sont  revêtues à deux degrés différents : 

La première est la hache blanche en silex d'eau douce; mais , n'ad­
mettant guère que des différences de couleur el  non de nature entre les 
divers silex , i l  a dû  ne pas se douter que celui-ci est blanc à l 'intérieur,  
et  le  rapporter aux haches que leur séjour dam l'argile diluvienne rend 

blanches à l'extérieur et comme passées au feu ( p . 1 08 ) ; son vernis 

est très-faible , ma is  e l le  en a .  
La  deuxième est l e  magnifique spécimen , fortement vernissé , sur 

lequel j 'ai décrit le type de la bel l e  patine de l 'auteur, e t  i l  n 'est point  
dit qu' i l  soit ramassé sur le  sol� tandis que celle circons tance est  spéci­
fiée sur la  tro isième pièce ( silex non tai llé ) , qui est presque aussi ver­
n issée que la précédente , et au moins  autant que celle de M. Christy. 
La forme des trois haches n'est pas absolument i dent ique; el le est moins 
épaisse et plus effilée dans l a  ùlanche , plus massive et  moins finemen t 



( rn ) 

profilée tians les lieux autres. Nous avons dû croire que les deux haches 
de M. de Perlhes proviennent  DES BANCS diluv iens, argileux pour la blan­
che , sablonneux pour la b leue. Autrement, à quoi aurait servi l e  silex 
bleu non tail lé , s'il n 'élai t pas desliné à mon lrer que ,  sorli 4u même 
gisement primi lif , i l  avai t conservé , à l 'air, la même  apparence que la 
hache avai t acquise dans ce sable , en vertu d'une des deux explications 
poétiques dont  j e  parlais tout-à- l'heure ? Or, celle explication es t  décla­
rée appartenir aussi au cas parliculier de l'enfouissement (fin de la page 
Hi et commencement de la page 1 1 2 ) .  

I l  faut le reconnaître , loul cela est s i  peu rigoureux , - i l  y a si peu 
de con_cordance constante entre divers passages du vaste ouvrage de M. de 
Perthes, - entre d ivers article:& de journaux, - et  les envois en nature, 

que j 'ai cru devoir, pour trai ter la question scien lifiquemen l ,  m'en tenir 
non aux mots mais aux objets eux-mêmes , pour décrire deux choses 
réellement existantes mais réellement différentes : - la paline péné­

trnnte et le vernis superficiel. 

10) Conclusions, relativement à la patine. 

El les exis tent, dis-je , donc , el les avaien t droi t à être décrites-: c'est 
ce que j'ai fai t .  

On leur a attribué une grande importance , d'où'naît l e  droit de dis­
cuter cette importance , et c'est ce que j'ai  fait aussi pour l a  première 
espèce. Je vais achever de le faire pour la seconde , et je fais observer 
d'abord que toutes deux chemineron t  côte à côle jusqu'au bout de celle 
discussion, car nous avons en Périgord le vernis superficiel, tout comme 
la  patine pénétrante. 

Comme cette dernière , le vernis n'affecte pas tous les si lex d'une  
même qualité; mais  quand i l  existe, son poli cireux égale , non entière­
ment  mais à peu de chose près , l 'éclat reluisant de la p lus bel le hache 
envoyée par M. de Perthes , et dépasse parfois de beaucoup  celui de sa 
hache blanche el celui de la hache rougeâtre de M. Christy. Les tein tes 
blanc-bleuâtre et bleue manquent ou ne se montrent que très-faiblemen t 
sur certaines veines , dans les échan tillons que nous avons sous les yeux; 
mais cela n'est pas étonnant, car nos si lex forlement colorés sont marins, 

de la craie, el j'ai dit  que la belle hache de l\l. de Perthes et son silex 
non tai ll é  - tous deux provenan t selon lui , du diluvium , - sont d'eau 

douce (je le crois du moins ) et par conséquen l  d'u ne pâte différen te. 
J'ajoute que n os silex à vernis,  sonl AUTIŒNTIQPES en tant que fris, 
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r.ar M. de Perthes écrivai l à M. de Gourgues , le 4 Mai 1858 : « Parmi 
» ceux que vous m'avez envoyés , il en est un qui provient certainement 

» du diluvium, bien qu'il ai l  été longlemps sur le sol; JE L'AI RECONNU à 
» la forme et à la couleur » .  

En présence du nombre et de l'infinie variété de formes que nous 
rencontrons en Périgord , j e  ne saurais me rendre compte de ce qu·e 
M. de Perlhes peu t trouver de caraclérislique dans la forme. Nous n e  
jou issons pas même du privi lége qu'i l  possède d e  dis linguer les silex par 

le gisement, comme il est dans l'usage de le faire quand ils ne présenten t 
a,ucun autre caractère différentiel, puisque les nôtres n'ont d'autre 

gisement que le so l remanié de main d'homme .  « C'est volre faute , » 

nous dira-l-on ; cc cherchez des gisemeuls .. . » Peul-être en exisle-t-il  ; 
nous ne pouvons jurer du cÔnlraire ; mais il faut avouer que nous 
aurions , dans ce cas , vraiment joué de malheur! . . . .  On en jugera peut­
êlre ainsi, en présence des études locales de plus de t rente années, don l  
nous condensons les résultats dans ce travail. 

« Mais , )) dira M. de Perthes,« vos silex du diluvium remanié viennent 
)) se mêler dans le sol à vos silex celtiques; et puisque M. de Chasteigner 
» vous montre , lui aussi , une patine dans vos couteaux de Monsagou , 

» vos cou teaux de Monsagou vi ennent du diluvium ». 

« NoN ! >) répondra M. de Chasteigner ; « ce sont  bien certainement 
� des cou teaux celtiques! » - car M.  de Chasteigner les a RÉCOLTÉS 

LUI-MÊl\IE, en tel nombre et avec un tel accompagnement d'éclats obtenus 
en détachan t les couteaux des masses desquelles la percussion les a tirés ,  
et  de ces  masses e l les-mêmes , qu'il n'a pu méconnaître à Monsagou 
l'exis tence d'un lieu de fabrique. 

Et, - chose bien curieuse , inat tendue peul-être! - i l  y a une autre 
personne qui répondra NON! comme l'aura fait 1\1. de Chasteigner ; el 
celle personne n'est au tre que M. de Perthes lu i- même ! 

En efl'el , 1\1. dè Perthes ne croit pas , lui , aux lieux de fabrique pour 
les instrumen ts posldil'IJ,viens; il s'en est expliqué fort clairement dans 
une leltre à M. de Gourgues (1 ) , par Jaquelle i l  lu i fai t connaitre comment 

( 1) Dans la lettre déjà citée , du 4 Mai i 8i:>B, M. de Perthes s'exprime ainsi , en 

parlant des silex qu'il nomme antédilui•icns : " Silex taillés, vierges, c'est-à-dire 

)) n'ayant pas été ra1-11asst'�s sur le sol, mais ex traits par moi-même du dilui•ium. des 
)) sépultures 011 des to111'11ii�n·s, et so11\c111. i1 des prnfo11dcu1·s cn11sidérahles : il est 

)) facile ile les distinguer de ee11x 'llli ont 1'•té Pxpos1'•s à l'air. Tel silex taillé el. enfoui 
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les amas d'ins lru menls et d'éclats se sont formés par ie fai t  des honneurs 

funémires rendus aux morts par les passa n ts , qui accroissaient pieuse­
ment la masse de leu rs tombeaux en y amoncelant des i nstrumen ts 
façonnés sur place et sans beaucoup de soin , au moyen des pierres qu' i ls 
ramassaient sur le sol . Cel te louchan le coulume exis tai t-elle également 
chez les peuples an tédiluvien s e t  postdiluviens ? M. de Perthes n'élève 
pas le p lus léger c loute à ce t égard. Séparés pa1· un nombre de siècles 
« impossible à calculer , » ou seulemen t pur l'espace « d'une année » 

( durée assignée par Moïse au dél uge historique ) ,  ces peuples ont  
conservé une iden t i té  telle dans leurs us el  coutumes ( à  l'except ion d'un 

> i  immédiatement dans une sépulture , après des milliers d'années parait aussi frais 

>> que s'il avait été ouvré une heure avant. La plupart de ces silex ouvrés qu'on 

» trouve par centaines autour des vases cinéraires , étaient. des ex-voto. Chaque 

» guerrie1· ou chaque passant en jetait , dans la fosse ou le diamp consacré , un ou 

>i plusieurs qu'il tail lait lui-même ou faisait tailler à la llâte. De là le nombre de ces 

>i haches éhauchées , de ces couteaux grossiers et autres formes déterminées par 

,, l 'usage. Les chefs seuls consacraient au mort ou au dieu du lieu des haches polies , 

» mais celles-là étaient enterrées avec cPrémonie , perpendiculairement , et ordinai­

» rement trois ensemble. J 'en ai plusieurs fois trouvé ainsi réunies au milieu <l'une 

» masse incroyable de silex ébauchés. >) 

On s'étonnerait à bon droit d'entendre M.  de Perthes parler de vases cinéraires 

( qui supposent l'ustion des corps ) à propos de silex antédiluviens . lorsqu'on sai t  

que  les  poteries celtiques , gauloises même s i  l'on veut , sont déjà si peu  communes ! 

Mais il est évident que les deux époques sont un peu confondues dans celte rédaction 

épistolaire et peut-être précipitée. Pour dégager la véritable pP.osée <le l'auteur , i l  

est nécessaire de recourir , dans la même lettre , à l'alinéa qui  précè<le celui-ci e t  

qui est ainsi conçu : 

cc • • • • • •  J'ai divisé ma collection en deux parts ( en outre des échantillons d'origine 

» douteuse et de ceux qui n'ont pas été trouvés dans leur gisement primitif),  savoir : 

» 1 u ceux qui ont été recueillis dans les tourbières et les sépultuies celtiques , à la 

>i place même oil ils ont été enterrés ou déposés par les Celtes ; - et 2° , ceux qui , 

,, entrainés par le torrent diluvien avec les ca<lavrcs des animaux de l'époque , se 

>1 trouvrnt au milieu de leurs débris et <les autres silex 011 blocs erratiques roulés par 
" les eaux. C'est là qu'ils reposent depuis un temps qu'on ne peut calculer ; c'est 

" dans ces bancs de diluvium , qu'on peut au premier coup-d'œil reconnaitre pour le 

" terrain vierge et mis au jour pour la première fois depuis le cataclysme dil uvien .  » 

Au moyen de celle explicalion , la distinction étahlie par l'auteur devient parfaite­

ment claire entre les <leux natures de dépôts. Le ri l des ex.-voto dont il est question 

ci-dessus , fait le sujcldu dernier Liers d'uuc page des Antiquités celtiques et anté­
diluviennes de M. de Perthes ( L .  I l  , page 2!1 ; t 8�7. ) 

�· · Ir n.- Fet'd. Keller ) premier Jll'OIU O I P111' drs l'('f·hcrdlf's Slll' IC's h:lh i la liünl'. lacus-



( 22 ) 

peu de progrès dans l'art et de l 'i nvention du pol i ssage des haches [1 ] ) ,  
que les Cel tes em prun taient à leurs devanciers les s ignes d'hommage 
dont ceux-ci ava ien t  honoré Jeurs dieux ou leurs morts. pour les employer 
:\ leur t our à un usage pare i l .  

Je n 'ai point à discuter l'authent icité de cel le histoire d'un peuple que 
je ne connais pas ; el l e  demeure tou t entière à la charge de M .  de Per­
thes . :Mais comme le déluge historique , dont il réun i t  ici l'époque à cel le  
<lu diluvium , est  survenu nécessairement après les hommes antédilu­

viens , il s'ensui t INVINCIBLEMENT que ce grand cataclysme n'aurait pas 
l a i ssé réunis , dans un espace aussi étro i temen t l imi té  que la vigne de 
Monsagou , et sans les enfouir rlans un dépôt c lysmien bien facile à 
reconnaître comme non remanié , ces masses , ces couteaux tai l 1és bien 
plus nombreux, ces éclats innombrables . . . .  Tou t eût  été dispersé! Donc , 
1\1. de Perthes répondra nécessairement comme M .  de Chasteigner : 

« NoN ! · ce son t bien certainement des couteaux celtiques ,  et ce ne peu t 
» être des couteaux antédiluviens ! » 

La Géologie viendra en tro isième l ieu et , d'accord sur ces faits et sur 
leurs déduct ions logiques nvec M.  de Perthes et avec M.  de Chasteigner, 
el le répondra à l a  fois  à M. de Perthes , à M. de Chasteigner et à la ques­
t ion que j e  me suis posée en ces termes : « Quelles son l l a  signification 
» scien t i fique et la valeur de la patine , dans le sujet qu i  nous occupe ?» 
- La Géol ogie , dis-je , répondra : « La pat i ne , soit  de l 'une soit de 
» l'au tre de ses deux espèces , ne  suffi t  pas pou r assurer une date an lé-

lres (Remarques critiques sur l'ouuage de M .  Troyon , in Bull. monumental, t863 , 
t. XXIX. Se l ivr.,  p .  792 ) ,  professe une opinion entièrement analogue !l. la nôtre sur 

la non-distinction des races d'hommes auxquelles on doit attribuer les instruments 

divers et plus ou moins anciens , dus à l 'industrie de ces temps reculés : 
cc Relati\'ement au nom et à la détermination ethnographique du peuple qui . . . . . .  . 

» s'est d'abord servi d'instruments en pierre et que pour cette raison on considère 

>> comme autochtone , on peut . . . . . .  lui refuser to11te parenté avec les Celtes . . . . .  011 

>> bien encore l ui reconnaitre des rapports avec la race découverte par M. Boucher de 
» Perthes. Ce qui est hors de doute , c'est que cc peuple primitif ne se distingue de 
>> celui qui plus tard posséda les métaux , ni par ses aptitudes , ni par son genre de 

)) vie , ni par son industrie. Le phénomène tout entier des habitations lacustres , 

" depuis son origine jusqu'à sa fin , indique de la manière la plus évidente un déve­

u loppement graduel et pa isi ble. ,> - Cel.le opinion du savant zuricois me semble , je 

le répète ' complètement applicable aux phases diverses de l'�e de la pier�e.  

( t )  c c  Les haches dilut'icnnr.s n e  s o n l  jam<1is  pol i<'s.  ,� ( A n ti q .  rf'/t .  et a.nlédiluv. ,  
t. I l  ' p .  108 . ) 
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» diluvienne à un silex tai l l é , car elle ne  fail pas dislinguer, par sa seu le  
» présence , u n  inslrumen t anlédiluvien d 'un ins lrument posldiluvien . 
>) Donc , dans la queslion don l  il s'agi t , la signification scientifique et l a  
» valeur de la patine son t nul les . » 

H) Résumé. 

Voilà une discussion longue et compliquée de nombreux détai l:; : j e  
crois devoir la résumer dans une  analyse très-contractée el  sous une  
forme pour ainsi dire synoptique, sans suivre l 'ordre que  j 'ai adopté pour 
l 'exposition des matières. 

En 1 84 7, sous l ' in i liative de M. de Perthes qui réuni t  le déluge histo­
rique au diluvium géo logique , on  a essayé de diviser les silex ouvrés en 
antédiluviens et postdUuviens ou celtiques. 

Celte distinction ne repose ni sur la forme n i  sur le travail,  mais 
principalemen t sur l e  gisement des si lex dans deux dépôts donl l 'un est 
su perposé à l 'au t re , e t  secondairement sur l 'al tération qui se montre à 
la surface de ces silex : on nomme celte al tération patine . 

I l  exis le deux sortes d'al térations de ces surfaces : l 'une purement ex­
térieure ( vernis , ou patine superficielle ) ;  l 'autre à la fois extérieure et 
intérieure ( pat.ine pénétrante). 

Si l a  patine avait p9ur cause son antiquité antédiluvienne , on  la re ­
trouverai t iden tique sur Lous les silex dits antédiluviens ( sur ceux du  
mo ins  d e  même qualité), e t  on  ne la retrouverai t pas sur  l e s  si lex post-:­
diluvieM. Or, il n'en e:;t pas ainsi : la patine manque ou existe indiffé­
remment sur l es  deux classes de silex ouvrés , et aussi sur les cassures 
qui ne sont pas dues à la tai l le , mais accid-en tel les , e t  cela selon que l'a 
qualité des s i lex le permet 

Quand bien même on se refuserait à admel fre les preuves ci-dessus , 
tirées des silex en eux-mêmes , il serai t impossible d'échapper à celle-ci 
tirée de l 'ordre historique , à savoir que la pali n e  pénétrante existe sur 
u n e  hache POLIE et  par conséquent celtique, postdiluvienne de l'aveu de  
tous. 

Toutes les qualités o u  natures de sil ex ne  son t  pas suscep tibles d'être 
affecLées de paline , e t , comme M. de Perthes l 'a forl bien reconnu lui­
même , el le esl souvent soumise à l ' influence de la gangue qui l 'a enve­
loppée. 

Donc , la dist_inction entre les s i lex tail lés anté�iluviens et postdil]lvicns 
sous le rapport de Ja patine , n e  rPpose sur aucun fondement solide , 
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Il n'esl nullemenl prouvé qu'el l e  en ait davanlage sous le rapport de 

l a  superposilion des deux dépôls où l'on trouve les si lex , puisque ces 
deux dépôts sonl également rapportés à l'époque postdiluvienne ( pure­
ment alluviale ) par p lusieurs gfologues , et  entr'autres par M. Élie de 
Beaumont.  

f 2) Le Déluge historique. 

Après celle élude , Lrpp longue peut-êlre , de la question des silex 
ouvrés , j 'en voudrais élargir le  champ , en la rallachanl à l'une des 
faces de la question diluviale en elle -même ; mais j e  serai très-sommaire 
dans l 'exposition de mes idées à ce sujet. 

Je regarde comme démon tré par la science , que le diluvium des géo­

logues , le vrai diluvfom , a mis fin à un ordre de choses lrop différent 
de leur ordre actuel , pour qu'on puisse faire remonter jusques avant 
lui les conditions actuelles de la vie humai ne sur la lerre , el par consé­
quent l'exislence de l 'homme Je crois que les phénomènes physiques , 
chimiques , géo logiques d'immense puissance qui ont  précédé notre épo­
que quaternaire actuel le , ont pris. fin depuis  un temps p lus ou mo ins 
voisin de l 'apparition de l 'homme sur la terre , et sont au repos depuis 
le diluvium. 

Cette différence extrême enlre les i ntensilés d�s aclions physiques et 
chimiques , et par conséquent entre les résul tats des phénomènes géo­
l ogiques aux diverses époques de l 'ex istence de nolre planète , me semMe 
une chose absolun

_
1enl démontrée par les f ails , bien que des géologues 

l�élèbres ( Sir Ch . Lyel l  entre autres ) aient. cru pouvoir expliquer ceux­
ci par l'aetion continue des causes actuell es .  De nos j ours , il est vrai , 
i l  se fait des dépôts plus ou moins pierreux , des soutèvemenls légers et 
lents , des éruptions de matières so l ides , des envahissements de la mer, 
des écroulements , des ravins , des inondations , des changements dans 
Je cours des rivières , etc . Mais , en tou t cela , quo i  de comparable aux 
phénomènes des époques dites géologiques , des dépôts de formations 
sédimentaires , du métamorphisme des roches, rle l'émersion des terrains 
ignés de toutes sortes ? Tout cela peu t se montrer de nouveau , sans 
doute , car l e  feu central est t oujours là ; mais toutes ces causes physi­
ques et chimiques sont au repos , encore une fois , depuis que l 'état de 
la  terre a éLé approprié aux conditions nécessai res à l 'existence de 
l 'homme.  Les grands mam mifères étei n ts , nous ne pouvons affirmer, it 

la seu le  \' ll C  de leurs dépouill es , qu' i ls ne pourraient plus exister dans 
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J es conditions acluel les ; mais ] 'homme , nous Je connaissons , lui ; nous 
savons qu' i l  ne pourrait exister sous J 'empire d'au tres conditions de 
mi l ieu , car i l  n'a pas plus changé que ]es autres animaux n'ont changé 
pendan t leur période d'exis tence . 

Ce sont là des faits et des déductions qui ont ,  à bon droi t , cours dans 
l a  science . Oserai-j e  m'appuyer sur eux pour expri mer une opinion -
c'est une pure hypothèse , je Je dis bien haut , - qui me semble être un 
corol l aire légitime , ou  du moins raisonnable , de ces  fai ts acquis , de 
ces  déductions accrédi tées ? 

Il y a eu un déluge HISTORIQUE : tous les peuples l 'attestent par leurs 
tradi t ions ; donc , au point  de vue de la critique historique , c'est un fait ! 

Je ne veux yas laisser échapper une parole  irritante , l à  où  j 'ai , Dieu 
merci , assez de faits puremen t  scientifiques pour a ppuyer mon hypo­
thèse , sans a ppeler à son secours des considérations d'un. autre ordre ; 
et d 'aiIJeurs , s'i l est des savants qui  ne veulent pas en tendre parler du 
déluge sous l 'ép i thète mosaïque , i l en est qui trouvent fort rationnel de 
s'en occuper, pourvu qu'on le p lace sous la  raison sociale Deucalion , 
Yao et Cïe . . . • . . .  

L e  déluge historique , donc , est pour tous UN FAIT (1) ! mais i l  n 'es t  
pas J e  seu l  dans l'histoire géol ogique du  globe. Plusieurs époques ont  eu 
le leur : il est donc d'une saine raison scienti fique de penser qu'il a é té 
marqué par les caraÛères propres à son époque. Il a été grand , puissan t ,  
universel , soit ! mais cela n'em pêche pas qu'il n'ait conservé ces carac­
tères essen tiel s .  EL d'abord , il esl de l'époque actuelle , puisqu'il y avai t  
alors des hom mes , et  les condi t ions d'exis•ence étaient les mêmes pour 
eux que pour nous . Les bouleversements antérieurs à notre époque 
avaient mis le  gl obe en l 'état  où  nous te voyons , et les grands phéno­
mènes géologiques étaient a u  repos comme aujourd'hu i .  Les terrains 
tertiaires étaient  complétés ; les volcans d'Auvergne eux-mêmes , les plus 
jeunes de ceux qui ne brû lent plus à l 'extérieur, avaient clos la série de 
ces grandes convulsions . Le diluvium (des géologues de l 'école de Cuvier) 
avait , depuis plus ou moins longtem ps , continué le creusement de nos 
primitives vallées à pentes douces , el le  globe avai t joui  d'un repos qui 
n'avait pas encore permis l a  disl ocation des volcans d'Auvergne :  car. 
nous ne trouvon s  aucun de leurs IJrodui ts dans le dépôl que je regarde 
comme le vrai dilu·vium . 

( I }  J)'ap1·ès M . .1<:1 ic de Bcaumou t ,  ce dél uge l i islori111 1e aurait eu lieu à l 'époque du 
sou lèYcmcnt de la Cordil l ièrc d e s  Andes. 
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i3 ) Traces du Déluge historique dans la vallée de la Dordogne 

Qu'on me pardonne d'introduire ici des désignat ions locales ! L'unique 
but que je poursuis dans l 'exposition de celle hypothèse , c'est de recher­
cher et  de distinguer, d'une manière que la science puisse trouver accep ­
tab le  , les traces que doit avoir laissées , dans l a  région que j'étudie , le 
déluge historique. C'est un choix à faire parmi nos terrains clysmiens 
e t  clastiques. Dès le  débu t  de celle étude , j'ai mis hors de cause le  
diluvium des géologues , parce qu'il ne contient pas  de débris de roches 
volcaniques; c'esl donc parmi les alluvùjns qu'il me  reste à faire ce choix . 

Le premier lit dé l a  Dordogne aurait  ainsi , selon moi  , reçu l e  dilu­

vium géologique qui subsiste encore sur nos plateaux et sur les parties 
hautes de leurs pentes . 

Le d�uxième lit de ce fleuve aurait reçu le dépôt du déluge historique ; 

- alluvion très-ancienne caractérisée par la présence de nombreux dé­
brjs de roches ignées de l'Auvergne. C'est donc là, selon l 'hypothèse que 
que je présente , qu'on pourrait rencontrer des produits de l ' industrie 
humaine ; e l  si la distinction é tablie enlre le  diluvium géologique et les 
alluvions est réel le , on ne pourrai t trouver dans l e  deuxième l i t , avec 
ces débris de l'industrie , que des débris d'animau� é teints arrachés au 

premier lit dans lequel ils auraien t eu leur gisemen t normal , ou des 
débris d'animaux éteints aujourd'hui , mais qui on l pu coexister avec 
l 'homme.  

Le troisième lit ( actuel-) de la Dordogne , aurait eu son creusemen t 
commencé par l 'écoulemen t des eaux du déluge historique : son al luvion , 
j e  l 'ai déjà dit , se fait el se défait chaque jour dans le canal monolithe 

que le fleuve , successivement et si fortement réduit, creuse el aggrandi t  
sans intermi ltence depuis  quatre à c inq mil le  ans ; et en véri té , quand je  
considère l es  rigoles que  creusen t ,  dans nos  ravins de craie , des fi lets 
d'eau qui ne  fonctionnen t que pendant les orages , et dont j 'observe 
depuis trente ans les progrès , cet espace de quarante à cinquan te siècles 
me  semble bien suffisan t , - les éboulements des falaises aidan t , -
pour amener ce canal monolithe à l ' étal où nous l e  voyons aujourd'hui  
charrier des roches de toute nature ,  y compris les roches ignées sembla­
h ies à celles qui abonùen t dans le deuxième l i t .  

Il n'y a donc pas eu changement d'époque géologique entre ces  deux 
� l �p;es rl nn t  l 'ensemhle forme encore u n P  ép�isseur rl 'nne quinzaine o n  
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d'une vi ngtai ne de mètres , selon l es rétrécissements ou les él argisse­
ments locaux . Il y a eu au con traire un  changement d'époque géologique 
lors du dépôt du diluvium géologique , puisque celui-ci a mis fin à tou ­
tes celles qui l 'ont précédé.  Aussi , des caractères d'un ordre supérieur 
le  distinguent du déluge historique , et des caractères plus tranchés en­
core les distinguent tous deux des cataclysmes qui appartiennent  aux 
époques géologiques an térieures au vrai diluvium. 

Le diluvium , al l ié ou non au phénomène glaciaire , n'a pas modifié 
profondément la forme des con tinen ts , puisque son dépôt meuble existe 
encore , dans son état primitif, à leur surface. C'est lui qui a établ i  et 
inauguré le  régime actuel , et les modifications les p lus importantes qu i 
l 'ont accompagné. ont  dû porter sur la cl imature , qui a eu pour suites 
l 'ex tinction de certaines espèces d'animaux et de plantes , l a  création  
d 'espèces nouvelles , enfin  la  création de l'hom me.  

Le déluge· historique , venu p lus  tard , a trouvé les choses dans cet  
état , et l es y a laissées . I l  n 'a  donc pas opéré de changements compara­
bles aux changements précédents . Il a été universel , les Livres saints e t  
et  les· traditions universel les des peuples s'accordent  à le  dire : mais . 
malgré son étendue et sa violence , il a dû n'opérer qu'un lavage général  
superficiel , et sa gravité catadysmique, si j 'ose employer cette expression , 
a <lù être bien au-dess1Jus de cel le  des bouleversements géologique� , car 
l 'homme existait avant lui , et  l'homme existe encore. 

« Puisque vous avez osé , >) me dira- t-on , « proposer un choix entre 
» les diverses alluvions pour en rattacher une au déluge historique, pro­
» duisez vos preuves : montrez des ossements de mammifères éteints tirés 
» des dépôts que vous attribuez au diluvium, et des produits de l'industrie 
» humaine , ex traits de ceux que vous attribuez au déluge hi'storique. » 

Je ne puis , malheureusemen t , faire ni l 'un ni l 'autre . J 'ai  déjà  dit 
que nous n'avons j amais trouvé en place , au-dessous de l'épaisseur du 
sol  arable , des si lex taillés. J'ai vu une défense d'éléphant bien com­
plète e l  encore partiel lement engagée dans sa gangue de ferre rougeâtre 
et de menus cail loux ; el le a été brisée , et je n'en conserve plus que les 
fragments ; elle a été trouvée à 6 ou 7 mètres de profondeur , en février 
1840 , dans la commune de Monsac . J'ai vu aussi une molaire d'élé­
phan t , trouvée en Périgord assurément , mais je  ne connais pas sa  loca­
l i té précise . En un mol , l a  permanence des res tes du dépôt sur les 
sommités , et  l 'absence des déh ris de roches ignées ont seuls déterminé 
mon choix pou r l ' appl ic'1 1ion  nu  n o m  rlc rlilm•ium .  

.. 
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Cependan l ,  quelque affiigé que je sois de ne  pouvoir corroborer ·ce 
choix p.ar les preuves matérie l l es auxquel l es on est dans l 'usage d ' ac­

corder le pl us de confiance , je  suis heureux du moins de trouver, dans 
les écri ts d'hommes très-autorisés , l 'expression d'une op in ion abso lu­
ment i dentique à la mienne sur  l ' inanité scienlifigue de Loute celle fan ­
tasmagorie d'antiqu i té dont o n  s'efforce d e  puer l'espèce humaine . 

i4) Témoignage de quelques savants à l'appui des discussions ci-dessus. 

Le savant auteur des Habt"tatious lacustres , M. Frédéric Troyon , de 
Lausanne , écrivai t en 1 860 ( page 1 4 ) : « Pour éviter t ou le méprise , i l  
» es t  donc  bien entendu que  l 'âge de la pierre , dont  on retrouve les 
» restes dans les l acs et dans les tombeaux , est envisagé , dans ce tra­
)> vai l  , com me postérieur au déluge men tionné par Moïse. > - Plus 
l oin  ( page 85 ) ,  i l  rapproche des faits lacustres « quel ques-unes des 
» découvert.es remarquables fai tes par M .  Boucher de Perthes . sur l es  
>) bords de l a  Somme.  Tel le  est , di t- i l , l 'opinion de M .  Ch . Petersen , 
>> profosseur à Hambourg , <1ui écrivait , l e  27 octobre 1 858 : On est sû 1· 
» de reconnaitre les constructions sur p i lo tis dans les fails énigmatiques 
» des environs d'Amiens , où les bardeaux des toits étaien t même conser­
» vés , a insi qu'un fragment de p lanche.  » 

II est juste d'ajouter que cel le dernière partie de la ci tation se rapporte 
à I'âg·e celtique de l\I. de ferlhes , qui n'a jamais annoncé qu'il se trouvât 
encore des bardeaux  et des p lanches dans ses bancs anMdiluviens ; m ais 
pour mettre hors de doute l 'opinion de l\I. Troyon sur la nature également 

postdiluvienne des DEUX étages de M. de Perlhes , il suffi t  de t ranscri re 
l a  phrase su ivante des Habitations lacustres ( p . 1 69 )  : « On a vu qu'une 
)) partie des découvertes faites le l ong du l i t  de l a  Somme et surtout  dans 
» l es environs d'Abbevi l le ,  paraissent se rattacher à ce genre d'habitation , 
» mais on ne peut affirmer si l'usage de v ivre sur les bassins d'eau de l a  
» Picardie s'est poursuivi dans la  deuxième période » ( l'âge de bronze 
» de M. Troyon ; l 'âge celtique de M. de Perthes ) .  

Écoulons maintenant M .  Larlet , au nom duc1uel ses bri l lantes décou­
verles ont donné, en France, un  1·eten lissement plus grand encore. Dans 
son mémoire sur la gro l le d' Aurignac , lu à la Société Phi lo rnalique d e  

Paris le 18 Mai  1 8fi1  , l a  con lcmporanéi lé  « de l 'Homme c l  des Hyènes , 
)) du grand Ours i les c a v e rn e � , rl u Rh inocéros , de plusieu r:-; a u l re� 
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» espèces éteintes , si souvent qualifi ées d'anMtliluviennes , )> esl admisP 
par lu i  comme résu l lant  certainemen t des fai ts les plus évidents ; e l  il 
n'y a nu l le  raison d'en douter pour des espèces s i  voisines des espèces 
actuel lement vivan les , puisque nous savons que le Cervus megaceros , 

l' Urus et tant d'au tres quadrupèdes , l e  Dronte et l'Epiornis de Mada­
gascar , ont coexisté avec nous , puisqu'enfin le Renne habite encore les 
régions voisines du pôle. Cette extinction successive d'espèces paraî l  �e 
continuer encore de nos j ours , car i l  n'y a rien d'impossible  à ce que 
l a  Genette qui est devenue si rare et les Vipères qui  le sont encore Lrop 
peu en France , le Lion en Afrique , l e  Tigre de l 'Inde et l es Baleines de 
loutes les mers disparaissent à leur tour dans un pelit nombre de 
s iècles . 

A cette citation du résu l tat le plus sai l lant de ses laborieuses i nvesti­
gations , j ' ajoute deux extraits de lettres écrites par M.  Lartet à M .  de 
Gourgues , relativement au sujet que j 'ai traité dans ce chapi tre : 

1 °  12 Avril 1862. - « Quant au vernis extérieur , signalé p·ar M .  de 
» Perthes comme caractéristique de l 'ancienneté des silex tai l lés, je  crois 
» qu'il dépend beaucoup de la  composition minéralogique des couches 
» dans lesquelles les silex son t  restés enfouis ; comme une longue expo­
» silion à l 'alternance des divers agents atmosphériques donne égalemen t 
>) aux silex exposés à l a  surface du sol , un vernis particulier. M .  de 
» Perthes lu i-m ême · vien t de trouver dans l a  craie broyée qui forme l a  
)> base des bancs qu'i l  appel le diluviens d'Abbevil le , des si lex , suivant 
)> lu i  les plus anciens , et  dont l a  couleur n'est nul lement al térée , non 
» plus que la vivaci té des angles que p résentent les facettes de cassure , 
» à tel les enseignes que l 'on croirait qu' i ls  viennent d'ê tre tail lés tou t 
» fraîchement . . . . . . . . .  . . 

« . . . . . . . . Lorsque je suis a l lé  à Saint-Acheul ,  il y a trois ans , j 'ai cru 
» m'apercevoir que l ' altération et l e  vernis prétendu caractéristique se 
» mon traient surtout dans les si lex provenant d'une assise composée de 
» graviers et de sables ferrugineux et roussâtres .  » 

Cette dernière observa tion du célèbre géologue  vient parfaitement à 
l 'appui de l 'attribution que je crois pouvoir faire à l'action du fer , de 
l 'aspect ( fort différent de celui des silex tai l lés , mais aussi vernissé et  
e t  bri l lan t  au solei l ) en quelque sorte gras qu'offrent Jes si lex dits 
résinoïdes , que nous trouvons dans le dépôt c lysmien am1uel f appl ique 
le nom de vrni diluvium , et qui provenant originai rement de nos meu-
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l i ères el Je divers étages Je la craie , oul passé par la molasse où  son l 
nos gisements ferrifères . 

2° 28 Avril 1862. - « Les silex du diluvium <l'Angleterre ne s'y sont 
» trouvés qu'en petit nombre jusqu'à ce jour. C'est à la surface seule­
) >  ment que l 'on y recueil le des armes en pierre , le plus souvent sous 
» forme de tête de l ance et de flèche . . . . . . . .  . 

« . . . . . . . . . . . . . . .  Une hache en silex taillé a élé recueill ie en 1 797 , par 
» M. Frère , a Hoxne en Suffolk , dans un  gisement où  elle étaii associée 
» à <les débris <l'Éléphan t el d'au tres grands mammifères . » 

Enfin , j e  ne puis mieux clore celle série de témoignages imposants , 
qu'en transcrivan t une phrase insérée par M .  Hébert dans ses Nouvelles 

abservations relatives à la période quaternaire. (Bull. de la Soc. géolog. 

de Fr., 2e sér . , l. XXI , p . 1 81 ) . L'éminent professeur s'exprime ainsi : 
« Le fai t  de l'existence d'un dépôt dil uvien général (sic) postérieur au 

» dépô t des vallées à ossements d'Éléphan ts , ce fai t  é tabli par M. d'Ar­
» chiac , confirmé par les observations de M. de Sénarmon t ,  de Graves , 
» de M .  Buleux , etc . ,  me paraît conforme à la véri té el tout-à-fai t  
>> inallaquable . » 
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